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Sur quelques Pau a dis nuis iu:marqiiadi.i:s de la Nouvelle-GvisÊe
,

PAU W. Vu OuSTALKT.

Le Miist^um d'hisloiro nalurelle vient d'acqurrir d'iiii ^rand rK^fj^ociaiil.

Iiollaiidais, M. (i. \V. \\. van Konossn von Duiveiibodc^, Irois Oiseaux de

Paradis des plus reMiar([uables (^ui iuan(|uaieut à nos colleclions (il dont

deux eonstituent les types {res[)èces décrites tout récemment sous les noms

de Ptcrùhpiiora Albertt et de Parotia Cnrolœ, tandis que le troisième est le

mâle, inconnu jusqu'à ces derniers temps, de \ Ainhhjovnis îMo/vm^a Schieg-.

Si ces oiseaux étaient arrivés en France seulement quelques semaines plus

tôt, nous aurions même eu la priorité de leur description. Celle-ci, en

effet, a été faite par M. le docteur A. B. Meyer, ie savant directeur du

Musée de Dresde, dans trois communications successives adressées au Club

ornithologique anglais, le 21 novembre, le 19 décembre 189/1 et le

16 janvier 1898 et publiées dans les Bulletins du Club {Bulletins of the

Bristtsh Ormthologist's Club) en date du 3o novembre, du 29 décembre et

du 29 janvier 1898, et c'est le 7 février que des oiseaux exactement sem-

blables aux types de M. Meyer ont été offerts au Muséum d'histoire natu-

relle de Paris. Mais si, dans cette circonstance, nous avons été devancés

par M. le docteur Meyer qui a exploré lui-même, il y a quelques années,

une partie de la Nouvelle-Guinée et qui, depuis lors, n'a cessé de recevoir

de ce pays des spécimens zoologiques et ethnographiques, nous avons du

moins la satisfaction de voir le Muséum d'histoire naturelle de Paris parta-

ger avec le Musée de Dresde l'honneur de posséder les seuls spécimens

connus de deux espèces qui, pendant longtemps encore, demeureront très

rares dans les collections, et, grâce à M. Milne Edwards, j'ai, pour ma
part, le plaisir de pouvoir ajouter quelques détails importants aux descrip-

tions rapides et forcément succinctes qui ont été données du Pteridophora

Alberti ei du Parotia Carolœ.

Le Pteridophora Alberti, dont je présente ici une reproduction aussi

exacte que possible, porte un nom qui fait allusion au caractère le plus

saillant de l'espèce, à la présence de deux très longues plumes, insérées de

chaque côté de la tête, en arrière des yeux et rappelant vaguement par

leur forme les feuilles de certaines Fougères. Ces plumes, d'un aspect tout

à fait insolite et dont je n'ai pu trouver les analogues chez aucun autre oi-

seau, appartiennent à la catégorie de plumes que mon ami Victor Fatio a

nommées plumes émaillées et qui sont caractérisées par la présence , à l'inté-

rieur de leurs barbes , de grandes cellulles polygonales à noyau pigmenté

qu'entoure une couche de cellules allongées verticalement, immédiatement

au-dessous de l'épiderme incolore. Les plumes émaillées dont les Martins-

Pêcheurs, les Irena, les Brèves et certains Tangaras nous avaient déjà of-

fert des exemples, n'ont pas de coloration propre, pas plus que les plumes
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flites optiques, et doivent leur teinle, généralement bleue ou verte, au jeu

de la lumière sur la couche d'émail formée par les cellules sous-épider-

miques.

Ptep.idophora Alberti (Meyer),

î jS de grandeur naturelle.
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Ainsi les l()ii|»uos pliiinos du Plrridojihoni Alhcvli
,

((iii, d.ins l(!Ui' posi-

lioii ordinuin*, [)araiss(Mil (riin Mauc narre*, ^lacf' d(! Mcii (Ta/nr, sont d'un

brun do coriK» ([uand on les i'e{;ar(l<r [)ar lianspanince on par l<;ur fac(;

inlericnro. Kilos prt^sentont on outre uno strnclnro très hizai n;, les barhes

(^tanl coni|)I(Monient avorldos (Tun côte de la ti^j-c, sauf h rextrdmitd, tandis

(juo Tanlro cAlo olles s(; sont soudoos do manière ii consliluor dos laincis

quadrangulaii os, si'pardos Tune dc! l'autre par dos incisions n'{»ulièi(;niont

espact^es qui se prolon^j-ont un peu le long dc la tige. On a peine h imaginer

lo processus de formation de cos productions (étranges (jui sont Toxagoralion

dos expansions ot dos diiatalions ooi ndos dos plumes do VAnastotnus lainel-

liger, du Gallus Sonncrati, àxxMalcoha Cumiiigi, de VAmpeîts garrula, etc.

Les plumes dont je viens d'essayer de donner une idée sont plus de deux

fois aussi longues que l'oiseau qui est un peu plus polit qu'un Morlo;

aussi, on admettant moine qu'elles soient Idgoromont mobiles, connue les

brins ot les lilots dos autres Paradisioj's , on peut supposer qu'elles consti-

tuent une gêne, en mêmetemps qu'un ornement pour le mâle dont elles

sont certainement l'apanage exclusif. Toutefois , cette géne n'est que tem-

poraire , les longues plumes étant des parures de noces qui tombent après

la saison des amoui's , laissant le mâle assez semblable , commeaspect , à la

femelle, qui, à son tour, diffère probablement peu des femelles de Sifdets.

Le Parotia Carolœ se distingue encore plus nettement du Parotia sex-

pennis , ou Sifdet ordinaire
,

qu'on ne pourrait le croire d'après la diagnose

succincte de M. A. B. Meyer. Dans cette diagnose, en effet, il n'est point

fait mention d'une disposition très curieuse des plumes de la tête
,

disposi-

tion qu'on ne retrouve pas chez le Parotia sexpennis et qui est très appa-

rente chez îe mâle que j'ai eu sous les yeux. Voici en quoi elle consiste.

Les plumes des» côtés du front et des lores se relèvent de chaque côté en

une double crête frangée de blanc d'argent et légèrement infléchie en

dedans à son bord supérieur. Ces crêtes
,

qui rappellent un peu les disques

céphaliques du mâle de VAstrapta nigra, forment, en se réunissant anté-

rieurement, une sorte de coquille bivalve entrebaillée laissant apercevoir

une plaque soyeuse et mordorée qui représente la plaque argentée du

vertex du Parotia seœpennis. Au lieu de s'étendi^e seulement jusqu'au ni-

veau du bord antérieur de l'œil, comme dans cette dernière espèce, cette

plaque soyeuse se prolonge d'aillem^s chez le P. Carolœ jusqu'au delà de

l'orbite , à la rencontre d'une plaque nuchale , à reflets métalliques , moins

développée en revanche que chez le P. seœpennis. D'autre pai^t , le plastron

de plumes écailleuses qui couvre le devant de la poitrine offre des reflets

aigue-marine , dorés et lilas , au heu de reflets verts et dorés comme chez le

P. sexpennis. Enfin, les filets qui ornent la tête, au nombre de trois de

chaque côté, chez le P. Carolœ commechez le P. sexpennis, sont relative-

ment plus courts dans la première espèce ; ils n'arrivent guère qu'à l'ex-

trémité des couvertures alaires et se terminent non pai^ un large disque

,
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rnais pai' une très petite palette ovale. lis sont précédés de deux ou trois

brins avortés.

Les trois oiseaux cédés au Muséum pai' M. van Renesse van Duivenbode

proviennent des monts Yaour, situés au sud-est de la baie Geelwinck qui

s'ouvre dans la cote septentrionale de la Nouvelle-Guinée. Ils sont origi-

naires de la même région que le Pteiidophora Alberti et le P. Carolœ dé-

crits par M. Meyer, puisque mon savant collègue et ami indique, comme
lien de provenance de ces Paradisiers, les montagnes voisines du fleuve

Ambernon qui se jette dans la mer sur la côte orientale de la baie Geel-

winck.

Sur le développement

DE La coquille des Mollusques lamellibranches

PAR M. Félix Bernard.

Au début de recherches entreprises pour éclaircir la question, encore

mal connue, de la phylogénie des Lamellibranches, j'ai constaté la néces-

sité de procéder à une revision morphologique, fondée sur le développe-

ment de la charnière de la coquille chez les Lamellibranches des types

Hétérodonte et Desmodonte
, qui forment pour les anatomistes l'ordre des

Eulamelhbranches. J'ai été précédé dans cette voie par M. Munier-Chalmas,

et , dans la dernière séance de la Société géologique (18 février 1895), nous

avons pu constater la concordance de recherches faites séparément et sur

des types différents.

Un point désormais acquis est que le ligament commence par être interne

et logé dans une fossette triangulaire. Les dents se développent, dans les

cas de plus grande comphcation, aux dépens de quatre lamelles à chaque

valve. Elles sont disposées par paires de chaque côté du ligament; j'appel-

lerai, pour la valve gauche, A et G les lames antérieures, et Q les lames

postérieures; pour la valve droite, B et D les lames antérieures, P et R les

lames postérieures. L'ordre des lettres indique leur disposition respective,

les lamelles alternant d'une valve à l'autre, en partant du bord dorsal.

Les lames postérieures ne franchissent presque jamais la fossette où est

logée la portion interne, en voie d'accroissement, du ligament. (Excep-

tions : Unionidés, Tridacnidés). En tous cas, elles ne se divisent jamais.

Les lames antérieures, en se repliant et en se segmentant, donneront

naissance aux dents latérales antérieures et aux dents cardinales. Tous les

cas examinés, comprenant la presque totahté des familles, montrent en

Le travail complet paraîtra prochainement dans le Bulletin de la Société géo-

logique de France.


